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perde f~n rems , . s'il n'ell employé dans 
!es _alf~1res pu?hques ,,ou engagé dans 
ufle fu¡¡e contmuelle d afüons olorieu-

• fes. ·Bien loiu de-la , je trouve qn\l ell 
fouvent plus utile de pratiquer la verm 
en fecr~t & ª, petit bruit , que de faire 
des aéhons d celar, & de s'attirer les re­
gards de tour le monde. On peut fe ren­
dre plus _fage & plus habile par dilféren­
tes mameres de s'exercer , a l'ii1fo dtt 
public ; on peut aulii mériter des élooes 
fans fracas & fans ollenration. Je ~ot1: 
drois enfin que chacun de mes Leéteurs 
fe donnat la peine de tenir un Journal 
exa0: de fa vie _durant l'efpace d'une fe. 
mame. Ce reg11lre leur apprendroit le 
véri:ab!e état otl ils fe rrouvenr , & leur 
ferv1ro¡¡ de guide pour l'avenir. lls reél:i­
lieroienr un j~ur ce qu'ils auroient omis 
u11 autre, & 11s peferoiem mieux roures 
ces aétions qui leur paroi/[em indiflc­
rentes, qu'ils oublient d' abord & dom 
malgré tour cela ils feront obligés de 
rcndre c?mp:e. 

L. 
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XIII. DISCOURS. 

Aut -ad humum mccrore gravi deducLt , 8{ 
angit. 

HoR. A. P. v. no, 

la N11urt nous abbal par une trifl•ffe accablame, 

L Orfqu'o11 a entendu le récit de 
quelque chofe de furprenant & de 

merveilleux, 011 dit p~f que toujours que 
cela eft fort beau, pourvü qu' il Joit vrai : 
rnais je fouhaicerois de tout mon cccur 
que la áelarion que je vais donner , fe 
trouvar fauife, quoiqlV!lle foit accompa­
gnée d'une ú gra11de fimplicité , & qu'il 
y ait des tra.its ú vifs & fi namrels d'une 
douleur proÑ>nde , qu' elle ne parolt que 
trop véritable. 

M. le SPECTATEUR, 

" 11 y a, quelques années que je me' 
"trouvai logée en meme maifon avec un 
"jeune Gentilhomme de i:nérite : char­
,, mée de fe~ bonnes qualirés, je mis to\lt 
» en ccu vre pour en acquérir moi-meme 
• autant qu'il me fut poilible. La facilité 
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"que nous ayiom de coníerver !'un a,·ec 
» l'autre , nous emraina bientót d\111e 
"civiliré générale á une paffion p.irri­
" culiere. JI chercha l'occalion de me 
" déclarer la fienne ; & moi , qui ne 
"pouvoís prérendre a un homme au/li 
" riche que lui , j'y répondis en des rer­
" mes , qui lui faifoiem connoitre que 
,, fa déclaration ne ,ne déplaífoit pas , 
" fans lui en marquer aucun exccs de 
"joie , ni ríen qui ne s'accordat a1•ec les 
.,, regles de la bienféance. Son pere étoit 
,. un homme du r¡ionde , avare & or­
,, ~ueilleux; de forre qu'il n'auroit pas 
,, eré facile de luí perfuader qu'il pem y 
,, avoír quelquechofe, dans la p¡rfonnc 
" ou le caraélere i'une femme, capable 
,, de balancer l'ínégalité des richelfes. 
,, Cependam le lils m'entrerenoit tou­
,, jours de fon amour , & il ne perdoir 
" aucune occaGon de me témoigner fon 
,, déGntérelfemem: il m'offrít mfo1e de 
"m'épou(er en fecret, & de n'en dire 
,, mor jufqu'á ce qu'il eut obtenu l'ap­
,, probation de fon pere , ou qu'il file 
"maitre de fon bien. Je l'aimois avec 
., tendrelfe, & vous pouvez bien croire 
,, que je ne lui refulai pas ce que mon 
"intéret m'obligeoit de luí accorder • 
., Mais je n'étois pas fi neuve, que je ue 

• 
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"prilfe avec moi, pour affifrer a la céré­
,, monie, une lidelc fervanre , que ma 
•,, mere m'avoic donnée. Loríque le Mi­
" nifrre nous eui épou(és , je lui en de-, 
,, mandai un Certificar, Ggné de fa main, 
,, de celle de mon époux , & de ma fer­
" vanee. Aprcs cela , nous vécumes plus 
,, fanfl'liéremenr que jamais fous le me­
" me toit ; quoique la comraínte ou 
., nous y étions en général , & le fo! 
» qu'il falloit prendre pour cacher nos 
,, emrevues , donnalfem a ttos démar­
,, ches un air, qui íembloit rlurót venir 
,, de la tendrelfe impaticnte de jeunes 
".Amans, que de la paffion réguliere & 
" farisfaíte de perfonnes marié.:s. 

" le pere de mon époux , informé 
" fans doute de nos amours , craignit 
,, dcs-lors que fon lils ne s'engageat avec. 
,, moi : de forre qu'il le pre!fa de fe dé-­
,, clarer en faveur d'un parti;'Íur lequel 
,, il avoit jetté les yeux. Pour nous déli­
,, vrer !'un & l'autre de ces embarras • 
,, & preven.ir l'éclat de notrc rnariage • 
" qui ue pouvoit g~ére fe ca_~~er_ ~lus 
,, long-tems, il fut rcfolu que J 1ro1s a la 
,, campagne dans quelquc e1ulroir recu­
" lé , & que nous 110us écririo11s fous 
,, des noms foppofos. Cela s'éxécuta, & 
'! llOtre commercc épillolaire ne dur;r. 
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ioG LE SPECTATEUR. XIII. Difc. 
,, que trap. ~oí qu'il en foir , avec-· 
,, mon aiguille, un petit nombre de Li­
,, vres , & les Lettres de mon Epoux , 
,, que je relifois a tour moment, j'y paf­
,, fa¡ la vie dans l'arreme de voir e11fiir 
,, des jours plus heureux. Vous faurez 
,, d'ailleurs qu'all bout de quarre mois 
" a pres notre féparation ~ j' accouchai 
"d'une lille, qui ne vécurque peud'hen­
•res. Cer accident, joint a la vie rctirée 
" que je menois ,. donna des efpérall(,es 
,, criminelles a un Gentilhomme d,1 voi­
" linage , dom la brutalité fut la fource 
,, de tous mes chagrins-. Ce Gentilhoms 
" me eft un de ces ricaes campagnards 
" groffiers , 9ui croyent Étre d' aurant 
"plus polis qu'ils négligent routes les ré­
" gles de la politdfe , & qui , en ver-­
" tu d'ime voix eclatante, d'tm fort pe­
,, tit génie, & d'un orand bien , fe me-

] 
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" ent a tort & a travers avec rentes for-
,, tes de perfonnes & d'affaires , fans · 
" avoir ancnn égard au tems ou aux 
"lieux. Les bonnes gens, chez qtli je 
" demeurois cachee , & qui me pre-­
" noient pour une veuve, s'éronnoient 
"de ce que j'avois tant de froideur & · 
"d'averlion pour ce Gentilhomme, qui 
" les avoir engagés par fes préfens a !'ad­
" mettre tomes les fois qu'il vouloit, UJl: 

lE SPIICTATEUR; XI11. Difc: I07: 
;, jimr que j'étois affife dans une perite­
,, falte· a- manger , qui éroir de mon ap-· 
" pa.rternew: , & que je lifois une des 
,, plus rendres Let"1re~ de mon Epoux • 
,, dans laquelle je plioís toujours le Cer­
,, tificat de mon mariage, ce rufire y fur­
" vint tour d'un coup, & avec cette fa­
" miliariré degodtante , qui eft affez or­
" dinairea de pareils bruraux, i1 m:arra•· 
"cha ces papiers de la main. Je fus d'a­
,, bord ii conO:ernée , qu'abbarue a fes 
,, pies , je le fupplíai de me les rendre. 
,, La-delfus , avec les memes airs im­
" pertine11s & haiff;tbles, il jura qu'il les.. 
,, liroit. Plus je redoubloís mes inllan•· 
,, ces , plus fa curio!ité auginemoit, juf­
" qu'a ce qu'enfin , pénecré d'un dé_pir ¡ 
,, qui venoit fans doutede lapaílionqu'il • 
"avoir pour moi, & dom j'e ne m'etois 
,, p-as encore apper9ue\ il jetta les pa­
" piers au feu avec ferment que , puif­
" qu'il ne devoit pas ks"lire, celui qui 
" les avoit écrits n'amoit pas le bonhenr 
" de les faire fervir a mon• entretien. ff 
,, eíl: prefque inurile de vous avenir que 
"meslarmes & mes fangfans reproches, . 
" obligere111 cer indigne brutal a fortil" 
., de la chambre couvert de home & de· 
" confuúon, & que ce defaíl:re me cau­
" fa.-<les. inq11iétades morrelles. Cepen-

E vj , 
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., dant j'avois alors une li grande con~ 
?' fiance en mon Epoux , que je luí écri­
'.o> vis le malheur qui m'étoit ·arrivé, & 
·» !=]Ue je le priaí de' m'envoyer un autre 
»Certificaren bonne & due forme.A pres 
" avoír manqué deux ou trois Po/tes , il 
., me répondit en général, qu'il ne pou--
» voit pas rn'envoyer alors ce que je !ni 
" demandois, maís qu'auffi-t8t qu'il trou-
" veroít une occalion pour me le faíre 
" tenir en furei:é , je devois erre perftia-
,, dée qu'il en profu:eroir. Depuís cerre 
" époque , fes Lettres devinrent plu,; 
,, froides de jour en jour, & a mefure 
" que fon indilférence croiífoit , mes 
"foup9ons prenoient de nouvelles for-
" ces. Enfin , ,' eíl: ce qui m' a amenée en 
» Ville , 011 je trouve que les deux per-
\, fonnes , qOi avoient fervi de témoins a 
" notre mariage , font mortes , & que 
,, mou Epoux eíl: veuf d'w1e jeune Da-. 
" me, qu'il avoit prife, il n'y a que·trois, 
" mois ' pour obéír a fon pere. En Ull, 

,, mot , il me fuit & me defavoue. Si 
,, j'allois chez luí pour le convaincre de 
» fa perfidie , fon pere ne manqueroit 
" pas de le foutenir contre mes préten-
" tions ' quoiqu'il ajoiltat foi a mes pa-
" roles. Si je le dívulguois dans le mon• · } 
"de, quelle réparation pourroís-j,e ar-; · 
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., tendre d'une injufríce que je ne fanroÍS' 
,, prouver ¡ Il s'imaoine fans doute áe 

'l ffi ' ' 1 · 'd ,, me rédtúre par la ncce tte a u_t ce er 
,, mes droits pour une peníion ,v1agere_ ; 
,, mais je mourrois pintor qt1e den_vemr 
,, la. Faires-le fouvenir, je vous pne, de' 
,, ce qu'il me dífoít , & du plaili r char­
" mant qu'il prenoít a tire, lorfque je 
,, venois a me découvrir par mégarde; 
,, faites-le fouvenir de 111011 air fot & 
,, rídicule , lorfque je voulois paro1tre 
" índilférente pour lui devant la campa• 
,, gnie : 11emaudez-lui, ~il e~ poffible_, 
,, que rnoi , qui ne pouvms , a fa requ1-
,, lition cacher mon amitié pour lui ,: ' . ,, puilfe a prefent renonce, pour rou¡ours 
,, a la lienne ¡ Ah ! M. le Speélateur, le, 
,, ca:urs feníibles ne connoilfent point 
,, d'indilférence dans le rnaríaie ; vous 
,, pouvez ainli jug.er de l' ctat deplorable: 
,, ml je me vois réduite. -- Vous 
,, 1' exprimerez de la maniere qu'll vou& 
,, plaira ; mais ne tardez pas d'en aver,­
,, tir 1~ Public, li vous avex quelque com­
» paffion de rinnocence expofée a l'infa.­
" mie. Je fois , &e; 

• 
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·.XIV. DISCOURS. 

_ ( , J Modo Vir , modo Fa:mina -
V1RG, • 

TantÓl ,lle auoil la vig11ror d'un Hommr, IJ• 
w1tol la foihle1Jé d•un, Femm. 

(f) LE Journal, dont j'ai rég~lé de-
puis peumes Leéteurs, n,1 ': pro• 

curé diverfes Lemes a vec un detall de 
la vie que bien des perfonnes ménent, 
tracé fur le meme plan. J'ai le lournal 
du Dtibauché, le J ournal du Sot , le J our• 
nal du Fornicateur, & , entre plufieurs 

' • > Piéces de la meme namre, qu on m a 
clilmmuniquées , il y en a une fort cu­
rieufe, qui eft intitulée , ( g) ~e Jour?al 
d'un Cannibale. Je vois par-la que b1e11 
des aens ont mal pris le but de mon der• 
nier"'Difcowrs. Je n'en voulois pas tant 

\ e) Je n'ai pu rrouver ces mots d;ms Ví~~­
gile. Je ne fai fi n~on Aut~ur ne les a~1ro1t 

pas cicés de memo1re, a~ h:u de c~u~•Ct, & 
juvtnis quond'am , nunc jctmma , qw i1: uou ... 
""º' Eneidt, VI. 4+8, 

(f) Voyez ci-delfus p, 97• 
(g) Voyez le d1fcour, fuivanr, 
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au vice qu'a l'oifiveté, & j'avois plutót· 
rn n1c les perfonnes 9ui s'amu!ént it des : 
impertinences, que celles qui vivent dan,, 
le crime & le défordre. On ne doit pas 
fe jouer de ces derniers défauts, ni les 
traiter d'une maniere fi badine. En un 
mot, je n'ai publié mon Journal que 
pour tourner la fotrife des hommes en· 
ridicule , & montrer que les aétions , 
qµi font indifférentes de leur namre, ne 
deviennrnt defagréables & ne méritent 
d'etre blamées, que par cela feul qu'el­
les doivent leur origine a des créamres, 
douées de raifon. 

.ta Correfpondante qui m'a écrit la 
Lettre que je vais inferer ici, & qni,s'ap­

·pelle Clarinde, m'a envoye un Journal' 
tcl qu'il me le falloit. Elle fcmblc , par 
ec qu'elle die, ctre placee dans un eme 
d'indifférence a la mode , qui n'efl: ni· 
,ice ni ycrru, & qu•clle efi fofccptible 
rle !'un ou de l'antre, /i i'on fe donnoir 
c¡uclc¡ue foin pour l'y amener. Suppofé 
qii'dle eíit rempli fon Journal de galan­
teties , ou de traits qui eulfent marqué la 
rerte de fo11 innocence naturelle , quoi­
qu'il eut eté plus diverti!Tant pour le gros 
de mes Leéteurs, je ne l'aurois pas ru­
blié; mais comme ce n' eft que le tablean 
d'unf! vie remplie de

0
vains amufemens, 

• 

• 
• 
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& h1 deux Ades ( k) d'.Aureng-Zeb dans 
le !ir. 

Depuis ro. jufqu'a 11. Aurour de la. 
·table a thé. Envoyé emprunrer le Cupi­
don áe Madame Chdteau-Fadaife pot1r 
Li{ette. 111 les billers de la Comédie. 
Re~u une leme de M. Fadon. NB. Je· 
l'a1 enfermée dans 111011 coifre fort. 

Le rejle de [a matinee. la Coelfeufe 
Fontange; ce qu'elle m'a dit de l'eatt 
que Madame Cháteau-Fadaife employe 
pour fe conferver re reint. Rompu une· 
denc de mon ¡retit peigne d' écaille. En­
voyé Fran;ois pour s'informer /i Mada­
me Maigreravoit bien repofé la m1it der­
niere, apres avoir vd fauter fa Guenon 
J1ors d'une ferretre. ll me fembla que 
j'étois pale. Fontdnge me dit que 111011.. 

miroir me faifoit ton. Hahillée a, .. heu• 
res. 

Depuis 3.jufqu'a4.ledlner étoit froicl 
a vant que je me mi/fe a table. 

!Jepuis 4. jufqu'a 11. J'ai vd compa • 
gme. Le fent1mem deM.Fado11 fur Mil­
ton. Sa relation des Cannibales. la fan­
tai/ie qu'il :i pour une Pelotee miniature 
qui efr au couvercle de fa. tabatiere. Ma­
dame Chdteau-Fadaife la vieille m~a pro~ 

C~ J Tragédie écrite par M. Dryilen., 

• 
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mis fa Femme de chambre pour me cou­
per les cheveux. Perdu cinq guinées au 
crimp ( l ). 

A minuit. Je me fuis couchée. 
Vendredi, a 8. he u res du matin. En­

core au lít. Relu toutes les Lemes de 
M. Fadori. Cupiáon & Lifecte. 

A I o. heures. Réfolue de paiTer route 
fa jQllrtlee a la maifon' & de n'admet­
tre aucune vifite. 

Depuis 1 o. juf q¡¡;J miái. En conféren­
ce avec ma Taillelte. Alforti une garni­
ture de rubans. CaiTé ma taiTe de por­
celaine bleue. 

Depuis midi jufqzi' a une heure. Je me 
fuis enfermée dans ma chambre , pour­
m' exercer a prendre les airs de la jeune­
Lady Modet. 

A 1. heure apres-mi¡li. J'ai demand,t 
mon ouvraae. Fait une demi-fcuille de 

" violette au mouchoii; que je brode, Les 
yeux me faifoient mal , & ma rete s'efl: 
1rouvée a.ppefantfe. J etté mon onvrage 
a quanier, & achevé de Jire ce qui me 
refioit d'Aureng-Z eb. 

Depuis 3. jufques a 4. J'ai di11é. . 
Depuis +· jufqu'tl minuit. Changé de 

¡éfolution. Je me fois habillée pour {ar-

<t) Sorte de Jeu. de Carr.es., 

r 
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tir. Joué au crimp jufques a minuir. }'ai 
trouvé Mademoifelle de Maligni chez 
die. Converfarion. Les pierres du colier 
de Mademoifelle Brillant font faulfes. 
la vieille Lady Beaujour fe marie avec 
un jeune Eftafier qui n'a pas un fou. Ma­
demoifelle Prudence eft allée a la cam• 
pagne. Tho. Villeneuve a les cheveux rou­
ges. N B. Mademoifelle de Maligni m'a 
dita l'oreille qu 'elle avoit c¡uelc¡ue chó­
fe a me communiquer fur le chapirre de 
M. _Fadon. Je fofa íi1~ue cela n'e/l: pas 
vra1. 

Entre minuit &7;-,keure.J'aifongé que 
M. Fadon éroir a genoux devant moi, 
& c¡11 'il m'appelloit Indamore. 

Samedi. Je me fais levée a 8. heures 
du matin. Ailife ama toilette. 

Depuis 8. jufqu'a 9. Mis & oré une 
mouche demi-heure de foire, a vant c¡ue 
de la pouvoir fixer. Placée enfin au-de(­
fus de mon fourcil 'gaucl1e. 

Depuis 9.jufqu'a midi. Bu mon 1hé & 
me fois habillée. 

Depuis midi juf$u'a 2. heures. J'ai été 
a la Chapelle. Nombreuíe & belle com­
pagnie. N B. Le troiiiéme air du nouvel 
Opéra. Madame Chtiteau-F adaife mife 
d'une maniere elfroyable. 

Depitis 3. j uhues a ,.. Dlné. Mademo~ 
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felle Catom'eft venue prendre Pour,al!er 
a l'Opéra' -avanr que je fulfe levee de 

table. • , l , CI ,,., 
L)epuis 4. jufqu'a G. Bu du _t;e .. 1aue 

un Valet, pour avoír malrratte LiJ:t~•· 
AG. heures. Je me Cuis rend~e al O• 

éra. Je n'y ai v11 M. Fadon qn at1com: 
~,encement du fecond Aéte. Il a parle 
avec u11 Gentilhomme coclfé d'une per: 
rnque noire. Il a falué une _D~m~, qui 
étoit placée dans une l~ge v1s-a-v1s de_¡~ 
fünne. Ltii & fon ami ont applaudt a 
Nicolini dans le rreííiéme Aéte. ~-!'a­
don a crié Ancora. ll me co11du1Gt ¡uf­
c¡u':'t m:i chaife a Po:reurs. Il me femble 
<¡u'il me ferr:1 la mam. 

A 11 • heures. Au lit. Trifl:es rev~s: 11 
me fembloit que Nicolini prétendott etre 
M. Fadon, 

Dimanclze. fodifpofée. 
Lundi, a s. heures du matin. Eveillée 

par Mademoifell_e Cato. Au:·eng - Z el, 
émit fur une chatfe tout aupres de mon 
lit. Cato récita par creur les huir P)'.1s 
beaux vers qu'il y >tit dans toure 1-a Pte,­
ce. Nous a!lames en deshabillé chez le 
Devin , fuivallt la réf~lmion que nous 
en avions prife. 11 me dtt que le nom de 
man Amam tomnwn~oit par un G. N.B. 
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Il ne s'on efl: guére éloigné; puifque s'il 
cur nommé la Lettre qui précéde, daus 
1'ordre alphabétique , il auroit deviné 

· tour jufl:e, &c. 
" Apres avoir re1u tous ces a~ricles, 

., je ne liturois dérerminer lije pa/fe 01011 

" tems bien ou mal ; & je vous a voue 
"que cene cudo(ité ne m'étoit jamais 
., venue da¡:¡s l'efprit que depu'is la lec­
" ture de votre Difcours la-de/fus. Entre 
" :ºm_es les aél:ions des cinq jours que 
o, ¡e v1ens de vous marquer , it peine y 
"en a+i1 une feule que je puilfe ap­
.,, proL1ver it rous égards , li vous excep­
"tez la feuille d'une Violetre commen­
,, cée a man Ouvracre , & que je fuis 
" ~-,cfolne d'ac~ever 1~ p-remier jour que 
"J aura1 du 101/ir. Pour ce qui eíl: de M. 
,, F a

0

don ~ de Lifettc, je .)1' a uro is pas cru 
"qu 11s m eulfenr occnpee tanr de fois 
"commeje le trouve dans mon J ournal: 
"Je chalferai la derniere, li vous l'exi­
~' gez abfolume11t; & li le MonGeur n' ea 
,, ,vienr pa, au pluc8r a une deciGon, je 
" ne Couffiirai pas que roa vie fe paJfe 
., dans LUl fon ge continuel. Je fuis ,. &c. 

CtAR INDR, 

'P.our repre11dre ti!! rrair de Morale, 
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( m) que j'ai rouché dans le Difcours que 
Clarinde a cité plus d'w1e fois , & la. 
confirmer dans fa bonne réColucion, je fa. 
prie de penfer a l'idée que 1a poíl:ériré 
.auroic d'elle , li l'hiíl:oire de roure fa vie 
~toic publiee de mc~e que celle des cinq 
¡ours. Je conclura1 par une Epiraphe, 
qu'un Anonynie a compofee Cur une Da­
me d'un tout autre caraétere que celui 
de Clarinde , & qui étoir freur dt1 Che­
valier Philippe Sidney. La derniere pen• 
fée en eíl: li noble , que mes Leéteurs 
-v_oudront bie1¡ me pardonner la cita­
t1on. 

Sur la Comteffi Douairiere de Pembroke; 

• Sous ce monument de M arbre g1t le Su~ 
;et des plus grands e1oges, la Jreur de Sid­
ney & la mere de Pembroke. O mort ! tu 
tomber as toi-m~me fous la f aulx du tems 
ava~t, de percer de ton dard quelque autr~ 
qui l egale en douceur, en connoijfances ~ 
!!n beautés. 

L. 

(m) Voyez ci-delas p. 94; 
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XV. DISCOVRS. 

O curv~ in terras anima: , ca:lefiium inanes ? 

p E R s. Sat. II. 6r, 

.Ames baffcs ' Ames terreflres ., que_ vots étcs 
lloi1.nles des Jentimens des D1e1J'í • 

M. le SPE ,crArEuR, 

Lettre for,, L ·Es matériaux que vous a vez r~­
les Mohocks,, cueil!is , pour comp_ofer une Hif­
"'.1 les Cnn-,, toire générale des Cottenes , fom une 
mbnies An-" fi a<>réable figure dans vos Difcours, 
J.!OIS, t, bl' ' {i JS ,, que nous fommes tous o 1ies,, 1 nm_ 

,, voulonsetre jufles envers la Repubh­
., "lue des Lettres , . de vo,us _fournir touc 
,, ce qui peut conmbuer a l avanceme1_1t 
,, de cet Ouvrage. C'efl pour cela que Je 
,., ne faurois rn'empecher de vous do1,­
,, uer quelques légeres informati?ns de 
,, certains hommes, fi tant eíl: qu on les 
,, doive ranoer avec ceux de notre efpé­
,. ce, qui fe Y-ont affociés en dernier lieu, 
., fous le titre de la Co¡terie des Mohocis; 
,, nom, qu'i!s femblent avoir empr~nté 
., de ces Camzibalcs des Indes , q m ne 
,, vivem que de rapine, & qui dévorent 

tous 
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" tous leurs voifins. Le Préfident de cét­
., te Affemblée noél:urne fe dit Empe,eur 
» des Molzocks . & fes armes font un 
" Croiífam, a la maniere des Tum, que 
,, Sa Majeflé Impériale, par une lingn­
" larité bien étrange, porre gravé, fur le 
"frene. Ils n'ont autre chofe en vue qt1e 

: » de faire du mal, & c'e~ l.'t-de!fus que 
,, roulent tous les ordres qu'ils dom1enr, 
,, ou tomes les réglesqu'ils foivem. Une 
" euvie enraoée de cauíer a leur pi ochain 
» tont le mal qu'ils peuvem , eíl: le plus 
,, fort lien de leur Société , & l' un.ique 
,, talent requis dans les niembtes qui la 
,, compofent. Pour fuivre toute !' éren­
" due de ce príncipe , ils fe foulent a 
,, m¡ re! point, qu'ils deviennenc infenG­
,, bles aux plt1s éclatantes lumieres de l.! . 
,, raifou , & c¡n'il ne leur reíl:e plus 111. 
,, moindre étincdle d'lrnmanicé ; alar; 
,, ils font une forcie géncralc, & ils ac-
,. raquent taus ceux qui ont le malheur 
,, de fe rrouver dans les rues m't ils font 
,, la patrouille. Qgelques•unsdecesmal-
" heureux ont la rece caífée , les amres· 
., font tail!adés, poignardés , ou haches, 
,, en morceanx. Loriqu'ils peuvem mee-
" tre le Guer en déroure , ·& morcifier 
" quelgues-u11s des p,úGbles Ilourgeois 
,, de laMilicc, ils croyem avoir fait un 

Tome IV. F 

• , 

• 
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" fuis ma11re de mon blen , qui conliíl:e 
" en dix verg~ de rerre & une maifon. 
"D'aillcurs il n'y a pas une feule verge 
" de ce champ, qui ne vaille dix pieces 
" de revenu annuel , auffi-bien qu'un 
" voleur merite la corde ; & tous mes 
"freres & toures mes freurs ont eudéja 
"leur portien. D'un autre cóté, s'ilm'ell: 
,, permis de Je- dire , j' ai de forr bons 
"meubles , une bonne batterie de cuí­
" fine , foit en étain ou en cuí vre, quiin­
" tité de linge & de bonnes couvertures 
" de laine ; & quoique ma maif,m foit 
" couverte de chaume , li vous & rnoi 
" nous nous marions enfemble , il y au­
" roit bien du malheur, 01\ Je ferai con­
" vrir la moitié du to1t avec de l'ardoife. 
" Si cette propolicion dl de vorre goót, 
,, je vous rendrai me, devoirs d'abord 
,, que mon habit neuf (era pr~t, & que 
"le foin fera dans le grenier. J'aurois 
" pu, fans vanité, -

Le refre de la Lettre étoit dcchiré ; 
ainli la pofiérité fe concenrera , s'il luí 
pla1r, de favoir que Mademoifelle Mar­
guerite Clarl étoit une fott jolie filie, & 

· d'ignorer le nom de fon Amanr. 

T. 

• 
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XJ/1. DISCOURS. 

1 luíam Danac'n turris ahenea, 
ne · ·¡ canum Robuftzque fores, & v1g1 um . 

Triíl:es excubiz, munierant fans 
N oélurnis al, adulccrís : 

Si non Acrifium ' virginis abdita: 
Cullodem pavidum, Jupiter ~ Venus 

Jlifilfent; fore enim rotum iter & patens 
Converfo in pretium Deo, 

Hoa. L. III, Ode XVI, r, 

I b ..,, des partes d• Ullt tour forte ,omme e ro.~"\: , d 
chiar Ir pl•s d11r , & ""' tro•p• dt º!"" 
vigilm , t1oi<11t fam d0111t pl•s q•e fa,ttffif•;• 
pl#r gardtr Danaé co111re lts entrrpri es • 
r,s Amans, Mais Jupiter & Venus . ' mo­
J' , mt de la ti mide prluoyanct d' Amfe., lis 
1:i:imt q,tt ríen n'itoi t inacc,j/il,le • Uij 
Vit# MÍIMIU1p~ofé en ar, · 

M, Je SPicTA:n.ua, 

A ( ) Lettre de votre Correfpon· letm d'un ,, L e , d · ¡ pere fur dant fur les Qncteurs es nc 1es !'embarras 
" he' ritieres , & le diÍcours que vous y 

0
~ il cíl: 

J) J.. ' s ez ¡' oint , m' onr encourag~ a vou pour g>r· 
,, a V . der ía filie, 

(p) Voyez ci-detfus pag. 6t. .... 
F m¡ 
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» envie. Lorfqu' elle portoit Mar ion dans 
" le fein , elle eut en rete 1111 nouveau 
" fervfre de vailfelle d' argent , & autant 

. ~, de porc!laine qu'il en faudroit pour 
"garnir la boutique d'un vendeur de 
" cette marchandife. Je la fatisfir encare 
"a ces deux égards, pour éviter d'etre 
" le pere de guelquePagode a l'Indienne. 
" J nfques ici je trouvai que fes dema11- . 
·» des croiffoiem a mefore gu'elle obre­
,, noit les précédentes ; & íi elle eút con , 
,, tinué _fur le meme pié, ma ruine étoit 
,, üúaillible. Mais par bonheur, dans fa 
"troiíiéme grolfelfe , gui nous donna 
"Margoton, l'effor de fa fantaiíie fe ra­
" battic fur un coin de paté de venaifon, 
,, & la fit meme une fois a gerioux, pour 
" arracher avec les dents les oreilles d'un 
,, cocl1on de lait qui tournoit a la bro­
,, che. J'aimois bien mieux fatisfaire les 
,, envies de fon palais gue ceHes de fa 
,, vaniré ; & on lui fervoir de bon creur 
" tat!tot une alouette, une perdrix , une 
,, catlle, ou un ortolan : je ne me plain­
,, drois pas mfme s'il faUoir qu'elle fe 
., nourrit de pois verds daus le mois 
,, d' Avril, ou de cerifes dans celui de 
"Mai, Le bon efl: que dans fa o-ro.lfef­
"fe, elleefl: redevenne enfam, & qu'el-
" le ,' amufe a manger de la craie, fous 

LE SPECT,lTEUR, XJ7I. Difc. J H 
,, ¡,rérexte que la peau de fon fruir en 
,, Cera plus blanche. Ce n'eíl: pas rout, 
,, elle veut , a qnelque prix gue ~e fot'..' 
,, quej'en mange avec elle , ~fin qu 1! 
" n' air aucw1e ombre de man remt brun; 
,, mais je n'ai pu luí complaire en ceci, 
» D'nn autre coté, hier matin , lorfque 
,, nous revenions de la campagne , elle 
,, vit une troupe de corneilles , qui de­
,, jeunoienr de íi bon appétir fur un~ cha­
" rocrne qu'elle et\! une env1e mCur-

b ' > \\ ,, monrable d.'en avoir fa pare, & gu e e 
» pria le cocher d'e1i aller couper u:1 
,, morceau , comme ii c' étoit pour lui­
,, meme ; ce qu'íl fir ; & d' abord qu' elle 
,, fut arrivee au loo is, elle donna deffus 
,, avec rant d'ard~r , qu'elle fembloit 
,, plurot le dévorer 9.ne le manger .. Je 
» ne faurois deviner a quoi fa prem1ere 
,, faillie aboutira, ma.is s'il y a mayen de 
» bannir, pat la raifon, l'extravagance 
» bizatre de fes fantaiúes mufquees, ne 
» tardez pas , s'il vous pla1r , a nous ac­
,, corder votre fecours. C'eíl: un grief 
» plus rude a fupporter que. celui des 
,, épingles pour les Dames ; & ti me fe~n­
,, ble que dans tour Contrae de . mana: 
,, ge ou devroit infiJ;er une claufe , c¡u.1 
,, rend1t le pere gar¡mt pour les- env1es 
!'. de fa filie, J'attcndrai avec imp_atienc~ 


